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1.
La lignée est sacrée.
Le prince Arès avait cinq ans lorsque son père lui avait adressé ces mots. À cet âge, il ne comprenait pas leur portée, ni en quoi cela le concernait. Sa seule préoccupation était d’échapper à la vigilance de sa nourrice afin d’explorer le palais. Au grand dam de cette dernière qui désespérait de faire de lui un gentleman. Mais déjà à l’époque, Arès se gardait de contrarier la volonté de son père. C’était une règle et une loi : le roi avait toujours raison.
À dix ans, le prince en avait par-dessus la tête de cette fameuse lignée. L’importance de son sang, les responsabilités qu’il impliquait… C’était tout ce dont on lui parlait. Tout ce qui comptait. Quand il saignait après s’être écorché lors d’une énième escapade, ce sang-là, peu au palais s’en souciaient. Sa nourrice se plaignait qu’il lui donnait des cheveux blancs.
« Tu n’es rien. Un maillon dans une noble chaîne, rien de plus. »
C’était ce que lui répétait son père à chacune de leurs audiences officielles. Le roi finissait toujours par s’emporter et jeter sa carafe de brandy à travers la pièce. Arès détestait ces entrevues, mais impossible de s’y soustraire. On ne lui demandait pas son avis. Il avait donc appris à rester assis bien droit, les yeux baissés, sous les foudres de son père. Surtout ne pas réagir. Un véritable supplice pour un enfant de dix ans.
— Le provoquer ne ferait qu’aggraver les choses, lui disait sa mère en lui caressant la joue d’un geste réconfortant. Maintiens ta posture et ne trahis aucune émotion. Tu ne dois même pas battre d’un cil.
— Qu’est-ce qui se passerait si c’était moi qui jetais quelque chose contre le mur ?
Le sourire de la reine, alors, s’imprégnait d’une infinie tristesse.
— Ne fais pas cela, Arès. S’il te plaît.
Arès en avait fait un jeu. Il faisait semblant d’être une statue, comme celle qu’on sculpterait de lui un jour, accompagnée d’une jolie plaque listant ses accomplissements. Elle rejoindrait les autres, tout en marbre et or, de la galerie des Rois au palais du Nord, dont l’histoire racontait qu’elle avait jailli des eaux en même temps que les îles composant le royaume d’Atilia.
— Notre lignée porte la couronne d’Atilia depuis des siècles, tonnait son père. Elle repose désormais entre tes mains. Celles d’un faible… Comment ai-je pu engendrer un tel fils ?
Tu es en pierre, se répétait Arès à la manière d’un mantra, les yeux tournés vers la fenêtre et la mer au-delà.
Adolescent, il était passé maître dans l’art de rester parfaitement immobile en présence du roi. Il était désormais convaincu que pas une seule goutte de son sang royal ne coulait dans ses veines. Comment pourrait-il être biologiquement lié à cet homme qu’il haïssait de chaque fibre de son être ?
— Tu ne dois jamais dire ce genre de chose à voix haute, l’avait réprimandé sa mère. Ne laisse personne à la cour douter de ta légitimité, Arès. Promets-le-moi.
Il avait promis, bien sûr. Il aurait promis la lune à sa mère.
Mais le jeune prince n’était pas toujours d’humeur à jouer les statues. Parfois, il dévisageait son père avec toute la morgue dont il était capable, défiant en silence le monarque vieillissant de lui jeter sa carafe à la figure plutôt que contre le mur.
— Quelle déception… Qu’ai-je fait au ciel pour mériter un héritier aussi faible et insolent ? répétait le roi à chaque entrevue.
Ce qui ne faisait qu’encourager Arès à le provoquer davantage. Lui, pendant ce temps, profitait de la vie. Envoyé en Europe, il se faisait des amis dans les divers pensionnats prestigieux où il était inscrit, et dont il finissait immanquablement par se faire renvoyer. Lui et ses riches camarades parcouraient le continent, enchaînant les soirées mémorables, des clubs underground de Berlin aux yachts de luxe des côtes méditerranéennes.
— Tu es un homme, à présent, lui avait déclaré son père le jour de ses vingt et un ans. Enfin, si l’on veut…
Vingt et un ans, selon la loi du royaume, était l’âge auquel le fils du roi était officiellement reconnu comme prince héritier de la Couronne. L’investiture d’Arès consolidait sa position dans l’ordre de succession, ainsi que celle de ses propres héritiers. Avaient suivi les mêmes éternels discours sur l’importance de la lignée, dont Arès se moquait plus encore qu’à cinq ans. Ce qui l’intéressait, c’étaient sa vie sociale et les nouvelles frasques que lui permettait l’immense fortune à laquelle il avait désormais accès.
— N’ayez crainte, Père, avait-il ironisé après la cérémonie. Je ne vous décevrai pas moins maintenant que je suis votre successeur officiel.
— Tu as assez papillonné et jeté ta gourme pour repeupler la planète entière, avait grondé le roi avec mépris.
Arès n’avait pas démenti. C’était la stricte vérité. Du reste, ce n’était pas l’hypocrisie qui étouffait le vieux souverain. Tout le monde connaissait les jeunes années de débauche du roi Damascus, pourtant fiancé dès sa naissance à la mère d’Arès.
Une autre raison de haïr son père.
— Est-ce un reproche ou un compliment ? avait-il plaisanté en s’approchant de la fenêtre.
Fini de jouer les statues dans les appartements privés du roi. Il était un homme, désormais. L’héritier du royaume, prêt à remplir ses devoirs princiers au nom de la couronne qui ceindrait un jour son front. Derrière la vitre, les collines verdoyantes tutoyaient des eaux d’un bleu limpide. C’était cela, Atilia, pour lui. Le murmure des vagues. Le doux parfum des fleurs porté par la brise. La mer Ionienne s’étendant à perte de vue. Pas le roi et ses accès de rage destructeurs à la moindre provocation.
— L’heure est venue de te marier, avait décrété ce dernier.
Arès s’était esclaffé. Son rire avait même redoublé face à l’expression sérieuse de son père.
— Vous pensez vraiment que je vais obéir sans broncher ?
— Le royaume et moi-même avons assez souffert de tes débordements.
— Eh bien, il vous faudra continuer à souffrir, avait-il rétorqué, en opposition directe à son roi. Je n’ai aucune intention de me marier.
La carafe avait explosé contre le mur à quelques centimètres de son visage. Une carafe de cristal présente dans la famille depuis les années 1700. Arès n’avait pas frémi. Il s’était contenté de soutenir le regard de son père. Mais quelque chose venait de se briser en lui.
Ce n’était pas la pluie d’éclats de cristal sur son habit traditionnel. Ni même la fureur du souverain, qu’il subissait depuis trop d’années pour en être encore affecté. Non. C’était toute cette mascarade – les titres, le royaume, la lignée. Tout cela comptait plus pour son père que son propre fils. Arès n’avait pas été élevé par ses parents, mais par une succession de nourrices, exhibé devant le roi en quelques rares occasions. Et à la seule condition que son comportement soit exemplaire. Ou du moins tolérable.
Au fond, il aurait préféré ne pas être prince. Si lui-même n’avait pas eu le choix, il avait au moins celui de ne pas transmettre ce fardeau à la génération suivante. Il n’avait aucune intention de prendre une femme. Le mariage ne l’intéressait pas. Mais surtout, il refusait catégoriquement d’avoir des enfants. Dans le secret de son cœur, il était persuadé que c’était cette histoire de lignée qui avait fait de son père un monstre. Envers lui, essentiellement. Il était froid avec sa mère, mais c’était lui, Arès, qui essuyait les explosions de rage et les bris de carafes.
Hors de question de reproduire le même schéma avec ses propres enfants.
Quelques années plus tard, alors qu’il avait vingt-six ans, son père était revenu à la charge, plus enragé que jamais.
— Tu ne devrais pas le fâcher ainsi, lui reprocha sa mère. Nous allons devoir importer des carafes du palais du Sud.
Atilia était un royaume insulaire ancien de la mer Ionienne. L’île du Nord était la plus septentrionale de l’archipel. C’était là que se conduisaient les affaires du royaume. Le palais du Nord constituait donc la plus somptueuse des résidences royales. Le palais du Sud, situé sur l’île la plus méridionale, se présentait par contraste comme un lieu de détente avec ses plages paradisiaques. Un refuge où souffler un peu, loin des préoccupations du pays.
Arès préférait le Sud. Il y profitait de quelques semaines d’un repos bien mérité après une longue tournée de visites protocolaires quand son père l’avait convoqué. Le moment était venu pour une nouvelle diatribe à son encontre.
— Je ne contrôle pas ce qui le fâche, avait-il rétorqué. Une chance pour l’industrie de la carafe.
Sa mère avait souri, de ce sourire doux et triste qui était le sien. Arès s’était toujours demandé si elle s’en voulait de ne pas avoir su le protéger de son père. Peut-être les choses auraient-elles été différentes si le roi l’avait traité comme il la traitait elle – avec une froide indifférence.
— Ce n’est pas une mauvaise chose de songer à la génération future, avait-elle fait valoir.
— Cela ne m’intéresse pas.
Cette conviction n’avait cessé de grandir en lui. Et les traits tirés de sa mère n’avaient servi qu’à l’y conforter.
— L’image que tu donnes de l’institution du mariage et des sacrifices imposés à la reine de ces îles ne m’y encourage pas. Je refuse de faire cet honneur douteux à qui que ce soit.
C’était la vérité. Mais surtout, il aimait la vie qu’il menait. Sa résidence officielle était la Villa Saracen, un domaine séparé appartenant au complexe palatial de l’île du Nord. En réalité, il n’y mettait presque jamais les pieds. Il préférait de loin l’énergie de Berlin. L’animation de Londres. Le vibrant dynamisme de New York. Ou tout autre endroit où son père n’était pas.
D’ailleurs, il n’avait jamais eu d’amante dont il ne s’était lassé au bout d’une ou deux nuits. Alors une femme avec qui passer le restant de sa vie, perpétuer la lignée, supporter le poids du protocole et des traditions… Cette femme-là n’existait probablement nulle part sur terre. Et il ne s’en désolait guère.
— Je vois bien comment tu me regardes, avait dit sa mère, assise bien droite dans son fauteuil, modèle de prestance et de dignité. Je ne suis pas si vieille, tu sais. Je n’ai pas oublié la fougue de la jeunesse. À cet âge, on croit tout savoir de ce que la vie nous réserve…
— Épargne-moi les détails, je t’en conjure, avait plaisanté Arès. Moi qui croyais que tu avais passé tes jeunes années au couvent…
Le sourire énigmatique de la reine l’avait réjoui. Il aimait à croire que la vie de sa mère ne se résumait pas à son mariage sans amour avec le roi.
— Tu dois choisir une épouse issue d’un milieu semblable, avait-elle continué. Tu es le futur roi, Arès. Quels que soient vos compromis au sein de votre union, la reine doit être irréprochable, tout comme ton règne. Tu comprends ?
Oui, il comprenait. Mais comprendre ne signifiait pas obéir.
— Message reçu. J’attendrai le plus longtemps possible avant de me marier, avait-il répondu avec un large sourire.
Arès avait trente-cinq ans quand sa mère était décédée, d’un cancer foudroyant qu’elle avait pris pour une vilaine grippe. Il n’avait pas fait son deuil que son père le rappelait au palais du Nord, quelques mois à peine après les funérailles.
— C’était le vœu le plus cher de ta mère que tu te maries, tu le sais. Perpétuer la lignée est un devoir sacré. Tu as passé l’âge des enfantillages.
La carafe de cristal entre ses doigts avait tout d’une arme potentielle. Mais Arès se désintéressait plus que jamais de la lignée royale. Terrassé par le chagrin, il s’était plongé dans les journaux intimes de sa mère, qu’elle lui avait légués, dans une tentative désespérée pour se raccrocher au moindre souvenir d’elle. Dans ces pages, il avait appris la vérité sur ses parents. Plus exactement, sur son père et la nature de leur mariage.
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Une nuit de délices dans les bras d'un inconnu. Durant
quelques heures magiques, Pia s'est sentie vivante et libre.
Juste une femme et non I'héritiere de la puissante famille
Combe... Mais, en se découvrant enceinte d'Ares, prince
d'Atilia, elle sent le poids des responsabilités |'écraser de
plus belle. Bientdt, Pia sera la mére des jumeaux de deux
lignées exceptionnelles... et I'épouse d'un roi !

Du sang bleu coule dans leurs veines.

Le scandale souffle sur leurs vies...
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